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1.
— Non !
Rompu aux exigences les plus fantasques de sa clientèle haut de gamme, le directeur de l’hôtel Madrigal conserva un sourire de rigueur. Lui qui s’enorgueillissait de bien connaître les personnalités fréquentant son établissement n’avait pourtant pas prévu de difficultés particulières avec cette VIP jolie et distinguée.
Fidèle à sa réputation, elle était arrivée en toute discrétion. Son image publique lui importait moins que la promotion des nobles causes qu’elle défendait. Depuis la mort de son mari, elle consacrait tout son temps et toute son énergie à des œuvres caritatives.
Les médias s’accordaient à vanter ses qualités. Les rares échos négatifs émanaient de paparazzis frustrés auxquels Marisa Rayner n’ouvrait pas sa maison et n’accordait aucune interview.
Le directeur attendit nerveusement la suite, probablement une crise de colère intempestive. Mais elle demeura impavide, aussi immobile qu’une statue de marbre. Était-elle malade ? se demanda-t-il avec anxiété. Cela expliquerait le trouble étrange qu’il avait lu dans ses yeux d’ambre lorsqu’elle avait enlevé ses lunettes noires. Sur le moment, il avait attribué sa pâleur à l’éclairage des grands lustres en cristal, sous le plafond Art déco.
Le sourire affable avec lequel elle avait salué les employés avait complètement disparu. Debout sur le seuil de la suite, elle semblait frappée de stupeur, comme si un fantôme lui était subitement apparu.
Haussant un sourcil, perplexe, il se résigna à la patience. L’hôtel Madrigal devait sa renommée à un service de qualité, onéreux certes, mais qui donnait toujours entière satisfaction à ses richissimes habitués, dont Marisa Rayner faisait partie.
Légataire universelle de l’immense fortune de son défunt mari, elle était la cible de tous les envieux. L’histoire de son mariage avec un milliardaire beaucoup plus âgé avait suscité toutes sortes de rumeurs. Certains la décrivaient comme une croqueuse de diamants, mais toutes les enquêtes s’étaient révélées infructueuses. On n’avait pas déterré le moindre scandale. Son père seul avait un lourd passé, avec une kyrielle de dettes de jeu et de liaisons tapageuses. Mais le temps avait rempli son office en le reléguant dans l’oubli.
On ne connaissait pas non plus à la jeune femme la moindre aventure amoureuse. Ceux qui l’avaient imaginée en veuve joyeuse étaient déçus. Elle se dédiait entièrement à la philanthropie. Si elle avait des secrets à cacher, ils étaient bien gardés.
   
   
— Avez-vous une autre chambre disponible ? demanda Marisa.
Sa voix tremblait, et elle se mordit la lèvre pour tenter de se maîtriser. Puis elle lissa ses cheveux blond argent, retenus en chignon sur sa nuque.
Elle devait absolument se ressaisir.
— Mais celle-ci est la plus… 
— Désolée. Oui, elle est magnifique…  Je…  À un étage inférieur peut-être ? Je suis sujette au vertige, bredouilla-t-elle en invoquant le premier argument qui lui venait à l’esprit.
— Bien sûr. Si vous voulez bien patienter un instant, je m’en occupe.
Le directeur sortit une tablette et consulta un tableau de réservations.
Calme-toi, Marisa, s’admonesta-t-elle farouchement. Le pauvre homme avait l’air affolé, et il y avait de quoi. « Sujette au vertige ! » Quel prétexte stupide ! Elle se sentait horriblement embarrassée.
Une panique sans nom l’avait envahie au moment où le taxi s’était garé devant l’hôtel à la célèbre façade Art déco. Instantanément, un épouvantable mélange de honte et de culpabilité l’avait assaillie. Dans l’état où elle était, elle ne savait même pas comment elle avait pu franchir le seuil de l’établissement.
J’aurais tout de même pu faire plus attention, se dit-elle en fronçant ses sourcils délicatement dessinés. L’esprit ailleurs, elle avait juste enregistré que Jennie, son assistante, avait réussi l’impossible en trouvant une solution de dernière minute après l’annulation de sa réservation dans une auberge de campagne.
Jennie avait pourtant dû prononcer le nom de l’hôtel, mais Marisa n’écoutait que d’une oreille en pensant aux catastrophes qui ne manqueraient pas de se produire en son absence.
Marisa jeta un regard circulaire sur le salon et faillit avancer vers la porte de la chambre entrebâillée avant de se raviser. Non, elle ne céderait pas à la tentation. Par quelle stupide faute d’inattention s’était-elle mise dans cette situation ?
Jennie avait accompagné Marisa jusqu’au taxi pour lui dire au revoir. Elle avait forcément indiqué l’adresse au chauffeur…  Encore une fois, Marisa pensait à autre chose.
Elle, pourtant si intuitive, n’avait pas eu la moindre prémonition.
Jusqu’à ce que le taxi s’arrête, elle n’avait même pas jeté un regard par la vitre. Elle avait passé tout le trajet à lire ses mails et à envoyer des textos à Ashley, l’assistant maternel qui s’occupait de son fils de quatre ans et demi, pour s’assurer que tout allait bien. Les photos qu’elle avait reçues de l’entraînement de foot l’avaient un peu rassurée, mais elle gardait un fond d’anxiété. C’était la première fois qu’elle laissait Jamie depuis que les médecins l’avaient déclaré guéri et lui avaient donné leur feu vert.
Jusque-là, elle ne s’était jamais absentée la nuit, sauf en l’emmenant. Cela représentait une étape importante, quoique Jamie n’avait pas semblé le moins du monde affecté par son départ. Absorbé par un nouveau jeu sur sa console, il lui avait à peine dit au revoir.
Elle savait qu’il était en sécurité et ne risquait absolument rien, mais ce n’était pas une question de raisonnement et de logique. Quand on avait vécu dans la crainte et l’inquiétude, il était difficile de lâcher prise. Elle avait eu si peur de perdre son fils chéri…  Elle inspira profondément pour refouler la panique qui montait. Non, plus rien ne menace la santé de Jamie, se répéta-t-elle comme un mantra. Dieu merci, il ne courait plus aucun danger.
Jamie était un survivant, l’un des rares patients à avoir été déclaré complètement guéri. Même s’il était un peu plus petit et fragile que les garçons de son âge, il avait désormais une santé excellente et rattraperait vite le retard occasionné par la maladie.
Le directeur se racla la gorge et éteignit sa tablette.
— Nous pouvons vous proposer une autre chambre, mais beaucoup moins luxueuse… 
— Tant mieux, merci infiniment.
Marisa remit ses lunettes noires sur son petit nez droit et plaqua un sourire sur ses lèvres.
— Très bien. Je vais demander qu’on vous la prépare. Elle est au deuxième étage. Cela vous conviendra ?
— Tout à fait. C’est juste le balcon qui me dérangeait ici.
Elle s’interrompit en se rendant compte que le balcon en question n’était pas visible de l’endroit où ils se trouvaient.
— Je comprends parfaitement, répondit le directeur sur un ton évasif.
Il la fit asseoir sur une chaise à dossier droit.
— Je reviens vous chercher dans quelques minutes. Puis-je vous offrir quelque chose ?
Elle marmonna une vague réponse et entendit à peine la porte se refermer tandis qu’un flot d’images la submergeait… 
Elle se tenait sur le balcon de la chambre, derrière les lourdes tentures qui encadraient la porte-fenêtre. Il faisait nuit, et elle contemplait les lumières de la ville qui se reflétaient sur les trottoirs luisants de pluie. Brusquement, elle eut la chair de poule. Elle n’était plus seule.
Elle retint son souffle quand deux mains larges et puissantes se posèrent sur ses épaules. Comme si un fil invisible la reliait à l’homme qui était derrière elle, elle s’appuya contre son torse, attirée par la chaleur de son corps viril. Le cœur battant, elle demeura ainsi quelques instants à respirer son odeur tout en imaginant la suite.
Lentement, il la retourna vers lui. Alors, telle une fleur avide de lumière, elle tendit ses lèvres vers les siennes.
Envahie par une douce langueur, elle se sentit fondre et aurait chancelé si un bras ferme et musclé ne l’avait retenue… 
Les pupilles dilatées derrière ses verres fumés, elle refoula énergiquement les images importunes. À nouveau, elle coula un regard vers la porte de la chambre et se raidit.
Elle bondit de sa chaise et s’approcha, mais sans oser entrer. Les paupières closes, elle s’adossa contre le mur.
Que risquait-elle à pénétrer dans cette pièce chargée de souvenirs ?
Elle s’appliqua à respirer calmement et rouvrit les yeux pour se raccrocher au présent.
Elle avait presque gagné la bataille quand elle aperçut le grand lit par la porte entrebâillée. Sans crier gare, le passé déferla avec une violence inouïe.
— Non !
Les dents serrées, elle ferma la porte, comme si cela pouvait bloquer le fonctionnement de sa mémoire. Naturellement, il n’en fut rien. Le mécanisme qui s’était mis en branle depuis qu’elle était entrée dans le hall de l’hôtel suivit son cours, restituant les événements qui s’étaient produits là un peu plus de cinq ans auparavant… 
   
   
L’orage éclata subitement, et elle sentit sur sa peau les grosses gouttes que déversaient les nuages gris amoncelés dans le ciel. Ses cheveux dégoulinants collaient dans son dos tandis qu’elle marchait, tête baissée, sur le trottoir.
Sa petite veste en lin et sa jupe en jean étaient trempées. La pluie ruisselait sur ses jambes nues, et elle pataugeait dans les flaques avec ses espadrilles à semelles compensées, tout en s’efforçant d’éviter les parapluies que les gens brandissaient comme des boucliers. Son maquillage avait coulé lamentablement.
Ce qui avait semblé une bonne idée quelques minutes plus tôt ne l’était plus du tout. Elle avait accompagné Rupert pour sa visite hebdomadaire chez l’oncologue et feuilletait distraitement un magazine dans la salle d’attente quand une publicité avait accroché son regard. Un célèbre chocolatier parisien venait d’ouvrir une boutique à Londres. Comme Rupert adorait le chocolat, elle avait voulu lui faire plaisir.
Elle devait tout à cet homme auquel elle était légalement mariée, même s’il s’agissait seulement d’un arrangement de façade. Par amitié pour son père, il l’avait sauvée du cauchemar où l’avait précipitée la mort de ce dernier, et elle ne lui témoignerait jamais suffisamment sa gratitude.
Le père de Marisa avait énormément de relations. Drôle, cultivé, généreux à l’excès, il organisait beaucoup de fêtes et de soirées devenues légendaires. Malheureusement, son style de vie l’avait ruiné, et il était mort en laissant une montagne de dettes derrière lui.
Au bout d’une courte période de deuil. Marisa avait été assiégée par les huissiers et les créanciers. La jolie maison familiale était lourdement hypothéquée, et elle avait vendu ses bijoux pour verser les salaires du personnel qui n’avait pas été payé depuis deux mois. Il avait aussi fallu vendre la collection de voitures et l’écurie de chevaux de course qui avait toujours coûté davantage qu’elle ne rapportait.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

KIM LAWRENCE
L'héritier de Roman Bardales

Tout a commencé par une rencontre : il a suffi de quelques
secondes pour que Marisa succombe a l'attraction de
Roman Bardales. De ce coup de foudre sensoriel suivi
d’une aventure passionnelle, un petit garcon est né,
sans que jamais Roman soit au courant. Alors forcément,
quand prés de cinqg ans plus tard celui-ci découvre le
précieux secret que Marisa lui a tu, il est furieux contre
elle - et décidé a revendiquer sa paternité. Bouleversée
par ces retrouvailles, Marisa doit faire face a 'nhomme qui
la déteste maintenant, tout en protégeant leur enfant...

Elles vont devoir révéler leur précieux secret

a 'homme queelles n'ont jamais cessé daimer...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          L’héritier de Roman Bardales

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
KIM LAWRENCE

L héritier
de Roman Bardales

AZUR_

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
@HARLEQUlN

KIM LAWRENCE
L'héritier
de Roman Bardales









